CATALOGUE 


DE 


Formant  la  Collection  de  M.  Eugène  de  MILLER 

DE  VIENNE 
AU  NOMBRE  DESQUELS  ON  REMARQUE: 

DIX  PANNEAUX  PAR  J.-B.  TIEPOLO 

OEuvres  importantes  faites  par  l’artiste  pour  décorer  le  grand  saiondu  palais  Dolfin,  à  Venise. 

dans  l’école  moderne  : 

Dix-huit  Tableaux  par  Auguste  PETTENKOFEN 

SIX  PAR  T  SI  O  T  O  X 

Un  Paysage  par  COU  T  U  RE 

Le  Marché  aux  poissons  par  E.  Isabey 

SUITE  INTÉRESSANTE  D’AQUARELLES  PAR  RODOLPHE  ALT 

Vues  prises  en  Italie  et  en  Dalmatie. 


DONT  LA  VENTE  AURA  LIEU 

HOTEL  DROUOT,  SALLE  N°  1 

Le  Samedi  15  Avril  1876, 

A  DEUX  HEURES. 


Par  le  ministère  de  Me  CHARLES  PILLET,  Commissaire-Priseur, 

10,  rue  de  k  Grange-Batelière; 

Assisté  de  M.  FÉRAL,  Peintre-Expert,  54,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 
Chez  lesquels  se  trouve  le  présent  catalogue. 


EXPOSITIONS 


P AUTICULIÈRE  :  le  Jeudi  13  Avril  1876. 


DE  UNE  HEURE  A  CINQ  HEURES 


/ 


CONDITIONS  DE  LA  VENTE 


Elle  sera  laite  au  comptant. 

Les  acquéreurs  paieront  en  sus  des  adjudications  cinq  pour  cent 
applicables  aux  frais. 

L’exposition  mettant  le  public  à  même  de  se  rendre  compte  de 
l’état  des  Tableaux  et  Aquarelles,  il  ne  sera  admis  aucune  ré¬ 
clamation  une  fois  l’adjudication  prononcée. 


Impr,  Pillet  fiis  aÎDé,  rue  des  Grands-Augustios  5 


Farts 


Collection  Eugène  MILLER 


Le  palais  d’où  proviennent  les  dix  grands  panneaux  déco¬ 
ratifs  de  Gianbattista  Tiepolo  est  situé  à  Venise,  près  de  San- 
Pantaleone.  Il  appartenait  à  la  famille  patricienne  des  Dolfîn, 
dans  laquelle  le  peintre  trouva,  dès  ses  débuts  et  tout  jeune 
encore,  des  protecteurs  fidèles  et  des  amis.  Au  nombre  de 
ceux-là,  la  reconnaissance  de  Tiepolo  semble  avoir  distingué 
particulièrement  M&r  Daniel  Dolfin,  pour  lequel  il  peignit,  à 
Udine,  une  fresque  déclarée  son  chef-d’œuvre  par  de  bons 
juges.  Une  note  communiquée  par  M.  Charles  Yriarte,  et  co¬ 
piée  par  lui  sur  un  verre  de  Venise,  est  le  seul  renseignement 
que  nous  ayons  sur  ce  prélat.  «  MGr  Daniel  Dolfin,  patriarche 
d’Aquilée,  fut  ambassadeur  en  France  sous  le  doge  Prioli,  en 
1747.  C’est  le  dernier  patriarche  d’Aquilée.  Il  avait  été  am¬ 
bassadeur  à  Constf  ntinople  en  1729,  et  on  a  de  lui,  aux  ar¬ 
chives  des  Frari,  262  dépêches  datées  de  Paris.  » 
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On  sait  combien  la  vie  de  Tiepolo  est  restée  obscure  pour 
les  biographes;  remplie  tout  entière  par  le  travail  et  par  une 
surabondance  de  production  sans  exemple,  il  semble  qu’elle 
n’ait  pas  laissé  place  au  moindre  de  ces  événements  caracté¬ 
ristiques  sur  lesquels  s’exerce  la  psychologie.  De  cette  vie, 
pourtant  assez  longue,  on  n’obtient  pour  ainsi  dire  que  des 
dates.  Gianbattista  Tiepolo  est  né  à  Venise  en  1697;  il  est  mort 
a  Madrid  en  1770;  il  a  donc  vécu  77  ans.  Pendant  77  ans,  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Espagne,  il  n’a  cessé  de  couvrir  les 
murailles  des  églises  et  des  palais  des  inventions  de  son  iné¬ 
puisable  talent  décoratif.  Princes  et  rois  se  l’enlevaient  à  l’en vi; 
ce  fut  réellement  ce  qu’on  appelle  un  peintre  à  la  mode.  Dans 
quelle  mesure  Gianbattista  se  fît-il  aider  par  son  fds  Domini¬ 
que,  dit  Tiepoletto,  doué  comme  lui  d’une  facilité  admirable, 
voilà  ce  qu’il  n’est  pas  fort  aisé  d’établir;  et  de  fait  il  n’im¬ 
porte  guère.  Toujours  est-il  que  l’École  vénitienne,  arrivée  à 
son  déclin,  compte  en  eux  ses  derniers  maîtres;  mais  le  flam¬ 
beau  s’éteint  en  lançant  des  gerbes  d’étincelles. 

Est-ce  une  illusion,  mais  nous  croyons  les  dix  vastes  toiles 
du  palais  Dolfîn  faites  pour  conquérir  à  Tiepolo,  non-seule¬ 
ment  le  public,  mais  encore  les  critiques  graves,  trop  rebelles 
à  cet  art  libre,  ingénieux  et  si  spirituellement  superficiel,  où 
il  faut  néanmoins  un  génie  particulier  *.  En  peinture,  les  Bou- 

(1)  D’ailleurs  ces  tableaux  sont  bien  connus;  ils  sont  catalogués  dans  l’œuvre 
de  Tiepolo  par  M.  Charles  Blanc,  sous  le  titre  général  de  Victoires  et  Triom¬ 
phes  de  Coriolan.  (Yoir  Histoire  des  Peintres ,  Ecole  vénitienne,  les  Tiepolo.) 


* 
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tcher  et  les  Tiepolo  ont  leur  raison  d’être,  outre  qu’ils  ne  sont 
pas  communs.  Ils  font  quelque  chose  que  de  plus  grands 
qu’eux  n’ont  point  fait,  et,  tranchons  le  mot,  ne  sauraien 
faire.  Ils  apportent  à  l’art  le  charme  de  la  spontanéité;  ils  le 
dotent  d’un  sourire,  d’une  bonne  humeur  sans  cause,  d’une 
allégresse  sans  sujet,  dont  l’attrait,  mal  définissable,  ressem¬ 
ble  à  celui  de  ces  conversations  décousues  où  d’esprit  pétille  à 
hâtons  rompus,  pour  le  plaisir  de  pétiller,  et  d’où  la  logique  et 
le  bon  sens  sont  bannis  comme  fades  et  peu  réjouissants.  Gela 
ne  se  produit  qu’à  un  certain  degré  de  civilisation,  appelé 
par  les  gens  farouches  du  gros  mot  de  décadence,  et  cela 
ne  s’entend  bien  qu’à  Paris  ou  à  Venise. 

Il  est  évident  que  la  manière  dont  sont  ici  traités  les 
épiques  sujets  de  l’histoire  romaine  n’a  rien  à  démêler  avec 
Tite-Live,  Montesquieu,  et  même  Louis  David.  Des  tempéra¬ 
ments  essentiellement  décorateurs  comme  ceux  des  Tiepolo 
sont  peu  sollicités  par  la  philosophie  de  l’histoire  et  par  consé¬ 
quent  peu  accessibles  au  grand  style;  ils  sont  avant  tout  des 
peintres,  épris  des  belles  attitudes,  des  formes  élégantes  et 
des  couleurs  harmonieuses,  et  il  faut  bien  avouer  que  ces  dé¬ 
daigneux  des  traditions  ne  font  guère  en  cela  que  suivre  celles 
des  plus  grands  maîtres  de  leur  art,  les  Rubens  et  les  Véro- 
nèse.  Mon  Dieu  non,  ils  ne  prennent  pas  l’histoire  au  sérieux  ; 
leurs  Coriolan,  Cincinnatus,Porsenna  et  Auréliennous  donnent 
une  étrange  mascarade,  ils  les  habillent  de  costumes  fleuris  et 
les  posent  en  héros  de  théâtre.  Comme  Benserade  et  les  poètes 
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contemporains  mettaient  en  madrigaux  les  annales  humaines, 
ils  les  mettent,  eux,  en  joyeux  cortèges  et  en  ballets  de  carac¬ 
tère.  Mais  que  leur  importe,  s’ils  vous  charment  les  yeux?  si 
votre  âme  fatiguée  des  réalités  prosaïques  et  des  maux  de  la 
vie,  s’épanouit  et  s’abandonne  à  la  vision  enchanteresse  ?  Fic¬ 
tion  pour  fiction,  la  leur  vaut  bien  les  autres;  elle  ne  vous 
contraint  ni  à  penser,  ni  à  espérer,  ni  à  vous  souvenir;  elle 
vous  engage  à  jouir  tout  bonnement;  elle  vous  baigne  dans 
l’harmonie  sonore  de  ses  tons;  elle  secoue  autour  de  vous  les 
belles  draperies  volantes,  les  écharpes  et  les  banderoles,  la 
soie  qui  miroite  et  l’or  qui  scintille  ;  elle  vous  sonne  des  fanfa- 
fares,  sans  but  ni  raison,  mais  délicieuses  ;  elle  vous  trans¬ 
porte  enfin  où  vous  voulez  aller,  quand  vous  rêvez  d’échapper 
au  réel.  Tel  est  l’objet  qu’ils  se  proposent  d’atteindre,  ces  fan¬ 
taisistes,  d’une  imagination  si  luxuriante,  et  d’un  aimable 
scepticisme  trop  décrié.  Nos  pères  sans  doute  étaient  de  meil¬ 
leure  composition  que  nous,  car  ils  raffolaient  de  ces  roman¬ 
ciers  de  la  peinture. 

Hâtons-nous  d’ajouter  cependant  que  depuis  plusieurs  an¬ 
nées  un  énergique  retour  de  l’opinion,  dont  l’impulsion  n’est 
due  qu’aux  seuls  artistes  et  à  quelques  lettrés  amateurs,  s’est 
prononcé  en  faveur  du  dernier  maître  de  Venise.  On  a  com¬ 
mencé  à  se  rendre  aux  éminentes  qualités  du  praticien,  à  sa 
fertilité  inventive,  à  son  énorme  talent  décoratif.  Il  est  en¬ 
traîné  maintenant  dans  ce  mouvement  de  réhabilitation  pas¬ 
sionnée  qui  nous  emporte  tous  vers  ses  contemporains  fran- 
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rais.  Watteau  et  Boucher  l’enlèvent  dans  leur  triomphe. 
D’assez  délaissés  qu’ils  étaient  ses  ouvrages  sont  devenus  à  la 
mode,  et  nous  ne  serions  pas  très-étonné  que  la  présente 
vente  lui  conquît  une  popularité  véritable.  Il  était  impossible 
d’ailleurs  de  mieux  choisir  pour  assurer  le  succès  de  la  pré¬ 
sentation  ;  les  panneaux  du  palais  Dolfin  passent  à  bon  droit 
pour  l’un  de  ses  plus  heureux  travaux.  Sans  aller  jusqu’à  l’en¬ 
thousiasme  de  Zanetti  qui  compare  carrément  son  ami  à  Vé- 
ronèse  et  se  plaint  de  ce  qu’on  ne  veuille  pas  le  croire  sur  pa¬ 
role,  on  n’a  aucune  peine  à  reconnaître  que,  dans  cette  œuvre 
surprenante,Tiepolo  s’approche  aussi  près  de  Paolo  Cagliari  qu’il 
est  possible  au  talent  d’approcher  du  génie.  Il  y  a  des  mor¬ 
ceaux  d’une  couleur  superbe  et  de  la  plus  fière  allure  dans  la 
Prise  de  Palmyre  par  exemple,  et  il  y  en  a  encore  de  fort 
beaux  dans  le  Triomphe  d’Aurélien.  Néanmoins  M.  Charles 
Blanc  a  raison  à  proprement  parler:  Tiepolo  est  plutôfcun  clair- 
obscuriste  qu’un  coloriste  de  race.  La  couleur  chez  lui  affecte 
surtout  le  mode  de  la  tache,  et  l’harmonie  générale  est  parfois 
livrée  au  hasard.  A  ce  point  de  vue  et  aussi  à  celui  de  la  faci¬ 
lité  de  pratique,  on  comprend  qu’il  soit  réclamé  pour  un  ancê¬ 
tre  par  la  jeune  école  romaine,  dont  hier  encore  Fortuny  était 
le  chef.  Mais  son  mérite  de  clair-obscuriste  saute  aux  yeux. 
Par  un  procédé  d’opposition  violente,  Tiepolo  excelle  à  refou¬ 
ler  de  demi-teinte  en  demi-teinte,  et  souvent  d’un  seul  coup, 
toute  la  lumière  au  centre  de  sa  toile,  sur  le  groupe  principal. 
De  là  le  grand  effet  optique  de  ses  décorations.  Les  figures  y 
éclatent  comme  dans  des  gloires,  au  milieu  des  fusées  de  tons. 
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Un  autre  de  ses  mérites,  c’est  sa  science  des  raccourcis  ;  peut- 
être  même  en  abuse-t-il  un  peu  ;  il  fait  parade  de  sa  supério¬ 
rité  en  ce  genre,  parfois  plus  qu’il  n’est  besoin.  Pour  son  œil 
de  fresquiste  tout  plafonne  et  tout  s’envole.  On  le  reconnaî¬ 
trait  rien  qu’à  l’irrésistible  besoin  qu’il  a  de  démontrer  son  ha¬ 
bileté  extraordinaire  à  saisir  les  jeux  des  muscles,  les  envole- 
ments  de  draperies  et  les  abrégés  de  formes,  de  bas  en  haut, 
dans  la  perspective  de  l’espace.  D’ailleurs  sa  toile  est  pleine  à 
déborder;  on  s’y  presse,  on  s’y  foule,  c’est  un  charmant  dés¬ 
ordre,  très-voulu  et  très-combiné,  dont  on  peut  affirmer  sans 
crainte  qu’il  est  un  effet  de  l’art. 

Il  ne  rentre  pas  dans  notre  mission  de  décrire  un  par  un 
les  dix  considérables  tableaux  du  palais  Dolfin  ;  mais  nous 
sommes  heureux  d’avoir  pu  saluer  à  sa  bienvenue  le  maître 
original  que  M.  Eugène  Miller  révèle  à  quelques-uns  et  fait 
mieux  connaître  à  quelques  autres  et  dont  une  œuvre  capitale 
va  passer  devant  ce  grand  jury  aux  arrêts  respectés,  le  Goût 
français. 

En  sus  de  cette  importante  série  de  Tiepolo,  la  collection 
possède  encore  une  charmante  réunion  de  tableaux  et  d’études 
dues  à  un  maître  contemporain,  dont  la  renommée  s’affirme 
de  jour  en  jour  et  touche  à  la  célébrité.  Nous  voulons  parler 
de  M.  Pettenkofen.  Dire  de  M.  Pettenkofen  qu’il  a  été  sur¬ 
nommé  le  Meissonier  de  Vienne,  n’est-ce  pas  résumer  en  un 
mot  tous  les  éloges?  Sur  quelques  points  il  mérite  en  effet  le 
surnom,  et  l’on  peut  le  comparer  au  maître  français  pour  la 
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finesse  exquise  de  son  faire,  la  délicatesse  de  ses  tons  et  la 
précision  de  son  dessin  plein  d’esprit  et  de  caractère.  Plus 
audacieux  que  nous,  les  amateurs  auront  à  choisir  et  à  se  dé¬ 
cider  entre  dix-huit  petits  cadres,  d’une  jolie  variété  de  sujets 
et  d’une  égale  valeur  de  peinture. 

Un  compatriote  de  M.  Pettenkofen,  et  comme  lui  un 
homme  de  grand  talent,  c’est  M.  Rudolf  Alt,  le  président  ré¬ 
véré  de  la  Société  des  artistes  de  Vienne.  Très-apprécié  en 
Autriche,  M.  Rudolf  Alt  n’a  pas  encore  acquis  chez  nous  toute 
la  réputation  dont  il  est  digne  ;  mais  depuis  longtemps  les  fins 
amateurs  recherchaient  ses  aquarelles;  la  vente  Miller  leur 
permettra  de  s’enrichir  à  souhait  de  ce  rare  et  précieux  ar¬ 
ticle  artistique.  Minutieuses  dans  le  détail  et  larges  dans  l’en¬ 
semble,  les  aquarelles  de  M.  Rudolf  Alt  sont  remarquables  par 
leur  exactitude,  l’originalité  de  leur  aspect,  et  par  leur  dessin 
serré.  On  ne  pousse  pas  plus  loin  le  travail  de  la  peinture  à 
l’eau,  et  au  delà  elle  n’a  plus  de  ressources.  Signalons  parmi 
les  pièces  les  plus  belles  une  Vue  de  Naples,  le  Couvent  de 
Saint-Remi  à  Païenne,  des  Rochers  au  bord  de  la  mer  à 
Arnalfi,  la  Via  Baccina  à  Rome,  etc.,  etc. 

Un  Jardin  de  M.  Coulure,  d’une  charmante  couleur  et 
d’un  joli  effet  de  lumière,  —  un  Marché  au  poisson  de  M.  Isa- 
bey,  —  des  Moutons  de  Troyon  et  quatre  ou  cinq  vigoureuses 
études  du  même  maître,  complètent  dignement  cette  curieuse 
galerie. 


Emile  RERGERAT. 


PARIS.  • 
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TABLEAUX  ANCIENS 
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TIEPOLO 

(JEAN-BAPTISTE) 


Dix  magnifiques  panneaux  peints  par  l’artiste 
pour  décorer  le  grand  salon  du  palais  Doifin 
à  Saint-Pantaléon,  à  Venise. 

1  —  Le  Siège  de  Palmyre. 

Une  bataille  a  lieu  en  dehors  des  remparts  que 
l’on  aperçoit  dans  le  fond;  au  premier  plan,  des 
guerriers  montés  sur  leurs  chevaux  se  livrent  un 
combat  acharné ,  plusieurs  gisent  étendus  sur  le 
sol. 

Toile.  Haut.,  4  m.  80  cent.;  larg.,  3  m.  70  cent. 


—  G  — 


(PENDANT  DU  PRÉCÉDENT) 


Assaut  et  prise  de  Palmyre. 


De  fortes  brèches  sont  faites  au  rempart,  les  sol¬ 
dats  dressent  leurs  échelles,  se  disposant  à  tenter 
l’assaut;  au  premier  plan,  à  droite,  des  officiers 
supérieurs  montés  sur  des  chevaux  donnent  les 
ordres. 


Toile.  Haut.,  4  m.  80  cent.;  larg.,  3  m,  70  cent. 


3  —  Rentrée  triomphale  d’Aurélien  après  la 
guerre  d’Asie. 


Le  vainqueur  est  monté  sur  un  char  traîné  par 
quatre  chevaux  ;  un  prisonnier  couvert  d’une  cui¬ 
rasse  marche  enchaîné  devant  lui  ;  à  droite  et  à 
gauche,  des  soldats  chargés  de  butin,  les  uns  por¬ 
tant  des  statues,  d’autres  des  vases  d’or. 


Toile.  Haut.,  4  m.  80  cent.;  larg.,  3  m.  70  cent. 
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(PENDANT  DU  PRÉCÉDENT) 


4  —  Autre  entrée  triomphale  d’Aurélien. 


Le  conquérant  est  monté  sur  un  char  doré  traîné 
par  deux  éléphants;  il  est  suivi  de  son  armée  et  du 
peuple  qui  marchent  à  ses  côtés. 


Toile.  Haut.,  5  m.  GO  cent.;  larg.,  3  m.  30  cent. 
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5  —  Cincinnatus  arraché  à  ses  travaux  rus¬ 
tiques  par  les  envoyés  du  Sénat  romain  qui 
Ta  nommé  dictateur. 


Il  quitte  la  charrue;  un  vieux  guerrier  lui  pré¬ 
sente  le  bâton  du  commandement;  un  page  lui 
apporte  son  casque. 


Toile.  Haut. ;  4  m.  4G  cent.;  larg.,  2  m.  30  cent. 


6  —  Mucius  Scœvola,  devant  Porsenna,  roi  des 
Etrusques,  plongeant  sa  main  dans  le  feu. 


Toile.  Haut.,  4  m.  40  cent.;  larg.,  4  m.  30  cent. 


7-10  —  Quatre  compositions  ayant  trait  à  I  his- 
toire  romaine. 

Mesures  des  deux  premiers:  haut.,  4  m.  40  cent.:  larg.,  2  ni.  30  cent. 
Mesures  des  deux  derniers  :  haut.,  4  m.  10  cent.;  larg.,  1  m.  80  cent. 
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COUTURE 

(THOMAS) 

Il  —  Le  jardin  de  l’artiste. 

Un  homme  qui  a  tendu  un  filet  se  prépare  à  y 
prendre  un  oiseau. 

Signé  du  monogramme  et  daté  1857. 

Toile.  Haut.,  41  cent.;  larg. ,  60  cent. 


(JULES) 

11  bis.  —  Paysage  coupé  par  un  cours  d’eau. 

Toile.  Haut.,  60  cent.;  larg.,  98  ceut. 


ISABEY 

(EUGÈNE) 

12  —  Le  marché  au  poisson. 

Au  centre,  une  marchande  cause  avec  une  jeune 
dame  ;  deux  petites  filles  regardent  des  poissons 
dans  une  auge. 

Signé. 


Bois.  Haut.,  35  cent.;  larg.,  52  cent. 


12  — 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 


13  —  Place  du  marché  à  Szolnok  (Hongrie.) 

Des  bœufs  dételés  attendent  auprès  d’une  char¬ 
rette. 

Signé  en  toutes  lettres. 

Bois.  Haut.,  10  ceut.;  larg.,  17  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 


14  —  Place  du  marché  à  Szolnok. 

Trois  ânes  dételés  mangent  le  fourrage  que  le 
charretier  a  mis  dans  un  sac  et  a  attaché  au  timon 
de  son  chariot. 

Signé  et  daté  1874. 


Bois.  Haut.,  10  cent.;  larg.,  17  cent 


—  13  — 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 


15  —  Marché  de  Szolnok. 

De  nombreux  villageois  circulent  ou  stationnent 
groupés  devant  des  boutiques  en  plein  vent  qui  se 
trouvent  sur  la  place. 

Signé  et  daté  74. 


Rois.  Haut.,  9  ceut.;  larg  ,  16  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 


16  —  Le  marché  à  Szolnok. 

Des  marchandes  ont  exposé  sur  le  sol  des  fruits, 
des  légumes,  et  elles  attendent,  abritées  du  soleil 
sous  de  larges  parasols  bleus  et  verts. 

Signé  et  daté  74. 


Bois.  Haut.,  9  cent.;  larg.,  16  cent. 


14 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

17  —  Le  marché  à  Szolnok. 

Des  marchandes  de  légumes  s’abritent  du  soleil 
sous  de  larges  parasols  bleus  et  jaunes. 

Signé  et  daté  74. 

Bo's.  Haut.,  9  cent.;  larg.,  IG  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 


18  —  La  place  du  marché  à  Szolnok. 

Sur  le  devant,  des  chevaux  dételés  ;  à  droite  et 
vers  le  fond  sont  groupés  de  nombreux  villageois. 

Signé. 


Bois.  Haut.,  10  cent.;  larg  ,  17  cent 
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PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

19  —  Vieille  femme  lisant. 

Petit  tableau  peint  à  Venise  et  daté  1873. 

Bois.  Haut.,  17  cent.;  larg.,  10  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

20  —  Vieille  femme  en  buste. 

Bois.  Haut.  00  cent.;  larg.,  00  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

21  —  Vieille  femme  se  mouchant. 

Petit  tableau  peint  à  Venise  et  daté  187-1. 


Bois.  Haut. ^  15  cent.;  larg.,  9  cent. 


—  1b  — 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

22  —  Jeune  fille  agenouillée  dans  une  église. 

Signé  et  daté  28  mai  1874. 

Bois.  Haut.,  13  cent.;  larg.,  21  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

23  —  Jeune  fille  debout,  occupée  à  lire. 

Datés  mai 74. 

Bois.  Haut.,  17  cent.;  larg,,  9  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

24  —  La  place  du  marché  à  Szolnok. 

Au  centre,  des  bœufs  et  des  chevaux  au  repos 
dans  le  fond,  des  villageois. 


Bois.  Haut.,  9  cent.;  larg.,  16  cent. 


17  — 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

25  -  Un  angle  de  la  place  du  marché  à  Szolnok. 

A  droite  et  à  gauche,  des  chariots  attelés  de  deux 
chevaux  ;  dans  le  fond,  de  nombreux  villageois. 

Signé  et  daté  74. 

Bois.  Haut.,  9  cent.;  larg.,  16  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

26  —  Autre  vue  de  la  place  du  marché  à  Szolnok. 

Sur  le  devant,  des  chevaux  dételés  au  repos; 
dans  le  fond,  des  villageois. 

Signé  et  daté  74. 


Bois.  Haut.,  10  cent.;  larg.,  17  cent. 


—  18 


PETTENKOFEN 


(AUGUSTE) 

27  —  Cour  de  ferme  près  Szolnok. 

Au  centre,  une  femme  donne  du  grain  à  des 
poules. 

Signé. 

Bois.  Haut.,  13  cent.;  larg.,  20  cent. 


PETTENKOFEN 

(AUGUSTE) 

28  —  Clocher  et  village  de  Szolnok. 

Signé  et  daté  74. 

Bois,  Haut,,  10  cent.;  larg.,  17  cent  * 


PETTENKOFEN 


(AUGUSTE) 

29  Fleurs  dans  un  vase  en  faïence  posé  sur 
l’angle  d’un  meuble  près  duquel  voltigent 
deux  papillons. 

Signé  et  daté  74. 


Bois.  Haut.,  17  cent.;  larg.,  0  cent 


—  19  — 


TROYON 

(CONSTANT) 


30  —  Troupeau  de  moutons  dans  un  paysage. 

Au  premier  plan,  des  moutons  au  repos  groupés 
auprès  d’un  saule  en  partie  dépouillé  de  ses  feuilles; 
ciel  nuageux. 

Charmant  tableau  d’une  exécution  ferme,  d’un 
ton  chaud  et  vigoureux. 

Signé  en  toutes  lettres. 

Bois.  Haut.,  26  cent.;  larg.,  21  cent. 


TROYON 

(CONSTANT) 


31  —  Une  vache  et  un  âne  dans  une  prairie. 

Superbe  et  vigoureuse  étude  provenant  de  la 
vente  après  décès  de  l’artiste. 


Toile.  Haut.,  36  cent.;  larg.  45  cer.t. 
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TR0Y0N 

(CONSTANT) 


02  —  Troupeau  de  moutons  dans  un  bois. 


Très-belle  étude  d’un  ton  doux  et  harmonieux, 
provenant  de  la  vente  après  décès  de  l’artiste. 


Bois.  Haut.  29  cent.;  larg.,  43  cent. 


TROYON 

(CONSTANT) 


33  —  Moutons  au  pâturage. 


Belle  étude  provenant  de  la  vente  après  décès  ' 
de  l’artiste. 


Bois.  Haut.,  30  cent.;  larg.,  40  cent. 


—  21  — 


TROYON 

(CONSTANT) 


34  —  Vaches  au  pâturage. 

Etude  sur  carton  provenant  de  la  vente  après 
décès  de  l’artiste. 


Haut.;  23  cent.:  larg.,  26  cent. 


TROYON 

(CONSTANT) 


35  —  Maison  de  paysan  au  bord  d’un  étang. 

Etude  provenant  de  la  vente  après  décès  de 
l’artiste. 


Carton.  Haut.,  26  cent.;  larg.,  35  cent. 


—  22  — 


ZIEM 


35  bis.  —  Cour  et  porte  voûtée  de  maison  véni¬ 
tienne. 


Bois.  Haut.,  50  cent.;  larg.,  38  cent. 


AQUARELLES 


AQUARELLES 


ALT 

(RODOLPHE) 

36  —  Le  panthéon  d’ Agrippa  à  Rome. 

Aquarelle  signée  et  datée  :  Rome,  10  mars  1867. 

Haut.,  37  cent.:  larg.,  53  cent. 


ALT 


(RODOLPHE) 

37  —  Rochers  au  bord  de  la  mer. 

Vue  prise  à  Amalfi. 

Aquarelle  faite  par  l’artiste  en  1835. 


Haut.,  27  cent.;  larg.,  38  cent. 
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ALT 

(RODOLPHE) 

38  —  Le  quai  Sainte-Lucie  à  Naples. 

Aquarelle  datée  7  octobre  67. 

Haut.,  35^cent.;  larg.,  57  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

39  —  Le  portail  de  la  cathédrale  de  Trau  en 
Dalmatie. 

Aquarelle  signée  et  datée,  22  septembre  183o. 

Haut.,  40  cent.;  larg.,  31  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

40  —  Le  palais  de  Dioclétien  à  Spalato,  Dal¬ 
matie. 


Aquarelle  signée  et  datée,  6  septembre  1840. 


Haut.,  32  cent.;  larg.,  33  cent. 


—  27  — 


ALT 


(RODOLPHE) 


41  —  La  cour  du  Capitole  à  Rome. 

Aquarelle  faite  en  1840. 


Haut.,  38  cent.;  larg.,31  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 


42  —  Ruines  sur  la  Via  Baccina  à  Rome. 

Haut.,  43  cent.;  lare-.,  33  cent 


ALT 


(RODOLPHE) 

43  —  Le  palais  de  Dioclétien  à  Spalato  en  Dal- 
matie. 


Vue  prise  sur  la  petite  place. 
Aquarelle  datée  septembre  1841. 


Haut.,  33  cent.;  larg..  43  cent. 


—  28  — 


ALT 

(RODOLPHE) 

44  —  Petite  place  à  Palerme. 

Aquarelle  datée  25  juin  1867. 

Haut.,  41  cent.;  larg..  47  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

45  —  Via  di  Macel  de  Corvi  à  Rome. 

Aquarelle  datée  13  sept.  1867. 

Haut.,  40  cent.;  larg.,  30  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

46  —  Rochers  et  pêcheurs  au  bord  de  la  mer. 

Yue  prise  à  Amalfi. 


Haut.,  27  cent.;  larg.,  37  cent. 


—  29  — 


ALT 

(RODOLPHE) 

47  —  La  cathédrale  de  Sebenico  en  Dalmatie. 

Daté  4  sept.  1841 . 

Haut.,  35  cent.;  larg.,  43  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

48  —  La  cour  du  couvent  de  Saint -Remi  à 
Palerme. 

Aquarelle  signée  et  datée  15  août  1867. 

Haut.,  38  cent.;  larg.,  58  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

49  —  La  Via  Baccina  à  Rome. 

Aquarelle  datée  18  décemb.  1865. 


Haut.,  50  cent.;  larg.,  43  cent. 


30  — 


ALT 

(RODOLPHE) 

50  —  Une  rue  à  Gmunden  (Autriche). 

Haut.,  00  cent.;  larg.,  00  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

51  —  Une  fontaine  à  Lucerne  (Suisse). 

Aquarelle  datée  16  octobre  1868. 

Haut.,  36  cent.;  larg.,  29  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

52  —  Porta  Felice  à  Palerme. 

Aquarelle  datée  18  juillet  1867. 


Haut.,  38  cent.;  iarg.,  33  cent. 
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ALT 

(RODOLPHE) 


53  —  Jasiek  Zisolinsky,  restaurateur  de  faïence 
à  Dzianisz  (Gallicie). 

Aquarelle  faite  par  l’artiste  en  1835. 

Haut.,  00  cent.;  larg.,  00  cent. 


ALT 

(RODOLPHE) 

54  —  Porteuse  d’eau  en  Gallicie. 

Aquarelle  datée  1835. 


Haut.,  15  cent.;  larg.,  12  cent. 
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